
GESCHICHTE I HISTOIRE 
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Les historiennes Véronique Hasler et Sabine Welti 

Zyssig ont écrit la publication commémorative de 

physioswiss pour le 100° anniversaire de l'associa­

tion. physioactive les a rencontrées pour un entre­

tien sur les années ondatrices et les sujets mar-

quants de l'histoire de l'association, ainsi que sur les 

acteurs de cohésion et de conflit. 
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physioactive: L'association nationale a été ondée à 

Zurich en 1919. Les autres sections s'y sont afiliées plus 

tard. Pourquoi la ondation de l'association a-t-elle eu 

lieu à Zurich? 

Véronique Hasler: Les Zurichois n'ont pas été les premiers à 

fonder une association; les Genevois, par exemple, les ont 

devancés. Mais les Zurichois ont fondé l'organisation faîtière. 

Cela a surtout été dû, je pense, au fait qu'il y avait un certain 

consensus à Zurich, moins de conflits que dans d'autres can­

tons. Les Zurichois étaient également nombreux, entre 50 et 

100 masseurs au début du XX• siècle. Ils sont parvenus à se 

mettre d'accord sur des objectifs communs, ce qui n'était 

pas le cas à Genève, par exemple, comme le montrent les 

documents. Bien entendu, le fait que Zurich était, déjà à 

l'époque, une ville très importante sur les plans économique 

et culturel et que la Suisse romande faisait partie de la mino­

rité a également joué un rôle. 

Et quelle était la raison d'être d'une association 

nationale? 

Sabine Welti Zwyssig: À Zurich, la distinction entre prostitu­

tion, pédicure et massage sportif était une question très ac­

tuelle. De plus, la fondation en 1917 d'une école profession­

nelle à l'institut du professeur Veraguth a également été 

marquante. Par ailleurs, une première association avait été 

fondée par des femmes en 1918, mais en raison de la double 
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et triple charge de travail, cette première tentative a échoué. 

Les fondatrices ne pouvaient pas assurer le secrétariat né­

cessaire à la survie d'une association. 

Véronique Hasler: «Il y avait une volonté d'atteindre 

des objectifs communs. Cela était plus fort que les 

différends. 11 

Comment se sont déroulées les premières assemblées 

des délégué-e-s et les premières années de l'association, 

lorsque les cantons de Bâle, Bene, Argovie et Genève 

l'ont intégrée? 

Véronique Has!er: Il ne faut pas idéaliser les premiers temps 

de l'association, il y avait des désaccords. Mais il y avait aus­

si une volonté de s'unir et d'atteindre des objectifs communs. 

Cela était plus fort que les différends. Les Zurichois avaient 

également bien préparé la première assemblée des délégués 

et déléguées. Ils n'ont pas abordé la question avec naïveté et 

ils ont su résoudre les premiers conflits. 

Sabine Welti Zwyssig: Il y a aussi eu des démissions dues à 

des différends, mais il ne faut pas leur accorder trop d'impor­

tance. C'était un processus normal et étonnamment harmo­

nieux dans l'ensemble. 

Qui pouvait devenir membre? 

Véronique Has!er: C'était un sujet débattu, qui n'était pas fixé 

de manière définitive. Très vite, il s'est avéré que les membres 

devaient pouvoir présenter une autorisation de pratique de 

leur canton. Dans le cas où ces autorisations de pratique can­

tonales existaient, c'était le point commun. Sur d'autres 

plans, les différences entre membres pouvaient être très 

importantes. 

Quels ont été les principaux thèmes des 20 premières 

années de l'association faîtière? 

Véronique Has!er: Il y a beaucoup de sujets à mentionner. La 

formation a assurément été un sujet qui a mobilisé beaucoup 

de ressources. Il y avait aussi d'une certaine manière un do­

maine professionnel à protéger. Les physiothérapeutes de­

vaient se distinguer des masseurs et masseuses sportifs ou 

des esthéticiennes. Ceci était également lié à la situation 

économique difficile. Il était important que les professionnels 

reconnus puissent vivre de leur travail. C'est pourquoi il a été 

décidé de se concentrer sur le domaine professionnel. 

Die Festschrift im Druck. 1 'impression de la publication 

commé-morative. 

Sabine We!ti Zwyssig: Ils voulaient aussi absolument être pla-

cés sous le régime de la Loi fédérale sur la formation profes-

sionnelle. Ce fut une longue lutte, surtout à la fin des an­

nées 1920 et au début des années 1930. Ils avaient beaucoup 

Sabine Welti Zwyssig, lie. phil. 1. historienne et physiothérapeute, est 

collaboratrice scientifique au département de la santé de la BFH (Berner 

Fachhochschule) et travaille en tant qu'historienne indépendante. 
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d'espoirs, mais ceux-ci n'ont pas été concrétisés, du moins 

pas au cours des 20 premières années. 

L'association des masseuses et des masseurs avait-elle 

plus de membres masculins ou féminins dans les 

années ondatices? 

Véronique Hasler: Les chiffres dont nous disposons sont in­
complets. Il y avait plus d'hommes dans l'association. Mais 

c'était le cas pour des raisons financières, car il y avait beau­

coup de couples et dans ce cas, souvent seul l'homme re­

joignait l'association afin d'éviter une double cotisation. Fon­
damentalement, la répartition hommes/femmes dans la pro­

fession à l'époque était déjà de 40 %/60 %, un ratio qui n'a 
pas beaucoup changé. 

Jusqu'à présent, l'association a eu douze présidents 

pour deux présidentes. Ce n'est qu'en 2005 qu'Omega 

Hube, la première femme, a occupé cete fonction. Pour­

quoi a-t-il fallu tant de temps pour qu'une femme de­

vienne présidente? 

Sabine Welti Zwyssig: Cela s'explique certainement par des 

facteurs sociaux. Après la Seconde Guerre mondiale, la phy­
siothérapie était une profession principalement exercée par 

les femmes. Mais sur le plan social et culturel, la fonction de 
président revenait aux hommes. Le droit de vote des femmes 

n'est introduit en Suisse que très tardivement, et dans ce 
contexte, on peut établir ici des parallèles. 
Véronique Hasler: De plus, la majorité des femmes de l'asso­

ciation n'étaient pas des féministes actives. 
Sabine Welti Zwyssig: La physiothérapie est une profession 
empathique, on cherche toujours à comprendre l'autre. Ce 

n'est pas une profession où l'on se bat sans état d'âme. 

Au début, notre association s'appelait lAssociation 

professionnelle suisse des masseurs et masseuses 

diplomés oficiellement. Quand a-t-on ajouté la gymnas­

tique médicale, et quand la physiothérapie? 

Véronique Has/er: Le terme de physiothérapie est utilisé dif­

féremment selon la région et l'époque. À Genève, le terme 
est apparu très tôt, y compris dans le nom de l'association. 

Berne parlait encore de gymnastique médicale dans les 

années 1970. Mais les années suivant la Seconde Guerre 

mondiale sont très importantes à cet égard. La profession 
d'auxiliaire est devenue paramédicale et les personnes qui 
l'exerçaient sont devenues des physiopraticiens et physiopra­

ticiennes. 
Sabine Welti Zwyssig: Le mot «physiothérapie» s'est répan­

du en Suisse alémanique dans les années 1950. Les «physio­
thérapeutes» ont fait leur entrée dans le nom de l'association 

en 1961. Cela tient également à l'influence des pays anglo­
phones. 

Les trois régions linguistiques de la Suisse ont-elles 

évolué en parallèle? 

40 PHYSIOACTIVE 5.2019 

Véronique Hasler: En Suisse romande, notamment à Genève, 

l'influence de la France a été forte. Les médecins faisant la 



GESCHICHTE I HISTOIRE 

promotion de la physiothérapie ont également joué un rôle de 

ce point de vue. Veraguth à Zurich, par exemple. Sur le plan 

professionnel, il faut mentionner l'hydrothérapie, par exemple, 

qui était largement plus développée en Suisse alémanique 

qu'en Suisse romande. 

Sabine Welti Zwyssig: La gymnastique suédoise1 était égale-

ment plus répandue en Suisse alémanique. 

Véronique Has/er: Oui, bien qu'elle ait aussi été populaire à 

Neuchâtel et à Genève. Les gens voyageaient et travaillaient 

en partie dans d'autres régions linguistiques. Les régions 

s'influençaient mutuellement, l'évolution de l'une ne se fai-

sait pas séparément de l'autre. Zurich quant à elle a toujours 

été un cas particulier. C'est ce que l'on constate aussi dans 

l'histoire de l'association. Les conflits ne reproduisaient pas 

la constellation «la Suisse alémanique contre la Suisse ro-

mande», mais «Zurich contre les autres régions». 

Quelle est la raison de la cohésion au l des années? 

Véronique Has/er: Je pense que c'était la volonté commune 

de faire avancer la profession. Après tout, pendant long-

I Gymnastique suédoise: le Suédois Per Henrik Ling est le fondateur d'un 

concept de gymnastique à quatre orientations (pédagogique, militaire, 

médicale et esthétique) Ses techniques de mouvement actif et passif 

sont fondées sur des principes anatomiques et physiologiques. Elles se 

sont répandues dans le monde entier à partir du début du XIX' siècle. 
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temps, la profession, bien que réglementée, était peu valori-
sée et peu connue de la population, et pas seulement des 
médecins. À partir des années 1950, la médecine s'est consi­
dérablement développée, ce qui a ouvert de nombreuses 
possibilités d'évolution pour la physiothérapie. Cette aspira­

tion commune a créé des liens. 
Sabine Welti Zwvssig: On voulait aussi faire avancer la forma-

tian ensemble. 

Et poutant, il y a quelques scissions. 

Véronique Hasler: Le canton de Vaud a menacé de se retirer 
plusieurs fois, mais les menaces n'ont pas toujours été mises 

en œuvre. Genève n'a rejoint l'association faîtière qu'en 
1926, mais depuis en a été un membre.très solidaire. C'est 

une histoire mouvementée. Souvent, les raisons d'une scis­
sion n'étaient guère importantes comparées aux missions de 
l'association. Bâle a ainsi quitté l'association en 1946 parce 
que la cotisation des membres était trop élevée. Le tarif revê­
tait également un grand potentiel de conflit. Il y avait bien sûr 

déjà des personnes qui voyaient la profession tout à fait dif­
féremment, mais la plupart des conflits naissaient de la ques­
tion de la rémunération, ces raisons financières étaient sou­
vent directement liées au niveau de vie. 

Les sections réintégraient touteois l'association. 

Véronique Has/er: Oui, presque toujours. 

Sabine Welti Zwvssig: La relation avec les caisses-maladie 
joue un très grand rôle de ce point de vue. Conclure des 
contrats particuliers avec les caisses-maladie est difficile. 

Une adhésion s'avère ainsi plus utile. 

Quels sont les grands thèmes qui se sont ajoutés au 

cours des 30 denières années, outre ces sujets de 

toujours que sont la rémunération, la reconnaissance et 

la ormation? 

Véronique Hasler: .accès direct. Au début de l'histoire de 
l'association, il y avait déjà ici et là des personnes qui refu-

saient de dépendre d'une ordonnance. Mais ce n'est que 
dans les années 1990 que l'accès direct s'est mué en ques-
tian fondamentale. Puis, il y a eu l'internationalisation qui est 
devenue un thème très important dans la formation. 

Sabine Welti Zwyssig: En outre, la recherche et, bien sûr, 
l'académisation ont gagné en importance. La physiothérapie 
doit par exemple pouvoir gérer des projets de recherche fi-
nancés par le Fonds national suisse et développer ainsi ses 
propres recherches. La cybersanté est également un nou-

veau sujet apparu dans l'association, par exemple dans le 
cadre du dossier électronique du patient. Les physiothéra-
peutes doivent veiller à rester à jour dans le domaine de la 
cybersanté. Le système des assurances dans son ensemble 
joue également un très grand rôle aujourd'hui. 

Qu'est-ce qui vous a le plus surprises lors de la rédac-

tion de cete publication commémorative? 

Sabine Welti Zwvssig: Eh bien, j'ai été très étonnée de 
constater qu'autant de personnes engagées avaient travaillé 
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pour l'association. Certaines évolutions aurait en effet pu les 

entraîner à perdre confiance dans la profession. Quand on 

travaille comme physiothérapeute, on est mis au défi tant sur 

les plans physique qu'humain, c'est un travail difficile. Néan-

moins, il y a toujours eu des gens qui se sont engagés corps 

et âme pour l'association. 

Interview: Brigite Casanova 

Sabine Welti Zwyssig: «La physiothérapie est un travail 

très demandant. Néanmoins, il y a toujours eu des gens 

qui se sont engagés corps et âme pour l'association 

à côté de leur travai/. 11 

Que nous enseigne /'Histoire? 

Véronique Hasler: Je trouve très intéressant d'observer la 

manière dont l'association a su agir sur le plan politique. D'ana­

lyser les voies qu'elle a choisies, les alliances qu'elle a conclues. 

Parfois, il lui a aussi fallu faire marche arrière. Pendant un cer­

tain temps, l'association a par exemple rejoint l'Union suisse 

des arts et métiers. Elle y était la seule profession de la santé 

représentée, mais elle s'est dit que cela pourrait constituer un 

moyen de tomber sous le coup d'une loi fédérale et de faire 

ainsi reconnaître la physiothérapie comme une profession libé­

rale. Cet espoir fut ensuite brisé et l'association s'est retirée 

de l'Union des arts et métiers. Cela remonte aux années 1930 

et 1940 - c'était il y a longtemps, mais c'est une stratégie 

étonnante. L'.association n'avait pas peur de s'unir à des profes­

sions complètement différentes pour acquérir de l'indépen­

dance ou des opportunités de développement. Je trouve cette 

attitude également inspirante pour aujourd'hui. 

Sabine Welti Zwyssig: Il est toujours difficile d'apprendre de 

!'Histoire. Mais il est tout de même important de connaître sa 

propre histoire professionnelle. Cela signifie aussi qu'il faut 

connaître l'histoire de l'association. On peut ensuite en dé­

duire des objectifs. Or, il est très difficile de faire entrer l'his­

toire professionnelle comme matière dans les hautes écoles 

spécialisées. Ce serait quelque chose d'extrêmement impor­

tant pour l'avenir: enseigner l'histoire professionnelle dans les 

hautes écoles spécialisées et faire de la recherche dans ce 

domaine. 

Interview: Brigitte Casanova 
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